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LE BRETON D'ARNOLD VON HARFF

, 1. Les mots et petites phrases en breton que le chevalier
Arnold von IIarff, de Cologne, a recueillis à Nantes à la fin
~u xve sièc~e et q~i ont été publiés ;\ Cologne en 1860, avaient
echappé à 1attentlon des celtisants. M. J{luge les ayant heu­
reusement· découverts, M. Thurne}7sen. vient de leur consa­
crer un intéressant article, Revue Celtique, XXXII, 1-4. Voici
une nouvelle ~tude de ce texte, d'une nature si spéciale.

2. Bara pain (no r), 11lal bon (II), 11le je (13), /11, trois
(30 ) sont confo~lnes à l'écriture bretonne du temps.

3· On peut aJoutercaul cent (38), erreur accidentelle pour
cant. .

4· NoslIlat bonsoir (42 ) devait aussi s'écrire ainsi (et 1WS

litai, ~f. de{ 11lat et de{l1lat bonjour, voir mon Dictionnaire ét)'­

'~l?~OgZque du bret. 111oyetl, s. v. dez). L'l prononciation régulière
etaIt 110S vat, le mot nos nuit étant félninin, cf. filon Glossaire'
1J10)'. bref., 2e.é~., 448. Faut-il cn. conclure que le voyageur
a}lcl11and a SUiVI un docunlel1~ écrit? 1..:1 plupart de ses nota-

. tlons prouvent, au contraire, qu'il a reproduit tant bien que
111~1,. d,~ns une orthographe gerlnanisallte, les sons bretons
qUI avalent frappé ses oreilles. Nos11lat selnble donc une inexac­
titude due à quelque distraction, coronle la rénliniscence' du
si,mpl~ 111at b.on, et de l'expression de111alio bonjour, qui pré­
cede II11nlédlate1l1ent 1l0S11tat. La 111utation est observée au
contraire, dans mmoréck une femme, voir § 38. . '

.5· Ja o~i (14) représente ya, prononciation qui prévaut
:luJourd'hul. On écrivait alors ya, ia, ordinaire111ent dissyl­
labe. Cf. Rev.. Celle XIII, 355', 356.'

6. L'auteur' f:~it du k un plus grand usage que les Bretons

, ,

J.A' brt/t)ll il' ,,4rllol,1 VOlt J!tut/: 28 r

du temps, et enlploie la conlbinaison' insolite ck 1 .: kick
viande (tl) = quic; deck dix (37) = dee, etc.

7. Pis""e~ « un poisson ») (9) est mal traduit, c'est le' pluriel
pesquet, avec un i qui indique une prononciation vannetaise
(pesq pl. pe~qed, P!sqed Gr., pissqlle, péssque, pl. pissquétt Dic.t.. ·
de « Mon~leur L A*** », pt!.sque pl. pesquêt Dict. de Chalons,
1723; cf. d'Arbois de Jubainville, Rf!lI. Celte l, 96~lol.

'8., Il use de l'e muet final, dans des mots qui ne viennent pas
du fraqçais : petltpé cinq (32) = pe1llp; ntile mille (39) = 11lil.

9. De 'nlême que pour le k, il se rencontre avec l'ortho­
graphe bretonne nloderne, dans l'emploi de tU : g'lVi11 vin (2)
::::= gui11.

10. G'luilll1gere vinaigre (7) est sans doute à cOI~riger cn gwi-·
l1negre; on· écrivait gUÎ1t aegr (Dict. étYl1l. 30»).

II. Duwe deux (29) répond à dou, daotl, c'est-à-dire dOUJ,
daw. Cette. graphie ttW peut être l'indice d'une autre pronon­
ciation, voisine du vannetais deu (deli, avec u consollne). Mais
l'auteur avait p~ine à distinguer ou de 0, sons qui d'ailleurs
alternent assez souvent en moy. bret., cf. Rev. Celte XVI, 187;
duwe pourrait donc être dO'l,u (par () grave) COlnme on prononce
encore en Cornouaille 2 • '

12. Golo « une chandelle » (~5) est proprement « de la
luluière »; on écrivaitgolou, gOtt/Ott (got/laoll dans les Noue/ou);
on dit en léol1. gotl10u, corn. goulaoll-, gOttImu, tréc. golo, van.
go/eu . .L'ancien -Ott final étant ici diph'tongue (m.u), golo fait
contraste avec dU'lOI', qui est plus quç COlllpJl·t. Cf. baitJ, cri de
détresse breton, ritnant probablenlcnt à tu/lrou Seigneur

1. Le P. Grégoire de Rostrenen donne connue anciens et surannés les
l110tS /Jre;t."eck, brylbllt'ck, cc la langue bretonne », inais il est fort douteux
qu'HIes ait trouvés dans Ull texte armoricain. Sur son autorité en piucillc
luatière, cf. Gloss., XI-XXIV.

2. I)ullloulin, Breton éllligl·é;\ Prague, a dans'sa Grtlllll"fllic" lt,tiIlO-tt/­
lica, Prague, 1800, confondu sous le signe Il les trois voyelles "II, Olt etelt :
,Itlr /lro;" 1IS nr c'/J,u-t,ll aux pays d'occident, == ,l'dl" byolOIl tll.( 'U· ('IJlU-"cli,
Alllltll,'s ,It' /Jrl'l., VIII, 72). Il il pourt:ult quelques CXClllJllcs de eu (l'ilS de
724, tie"l venez 726). Il se rencontre avec notre auteur pour l'cnlploi de scb :
SdJDlllaS resta, SC!Jllllsr!Ja1I1a1l1 changeillent 72)", voir S28. Il ne met régulière-

, 1l1cnt k quc devant e et i, conlnlC D. Le Pel. \ "
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(=== awtrou', awtraw), dans une ancienne poésie française, Ret'.
Celte XVI, 185, 186.'

13. Une semblable articulation est négligée à la fin. de 11ae
neuf (36), c'est-à-dire nâ, pour natt, cf. tréc. nâ 111is neuf

. nlois; moy..br. ditt gueux et dieux lèvres, etc.
14. Elle- nla~que entre voyelles, dans peier quatre (31),

c'est-à-dire pêer, lnoy. br. peuar, peoar, moderne plvelr, tréc.
péoar, van. 'peiiar Gr., Châl. nlS., pt/ar l'A.,. corn. piar. Cf.
ulobaise pour lItauvaise en français de Bretagne, au XVIe siècle,
Rev. Celte XVI, 169, 184. ·

15. Haelen sel (la), c'est-à-dire bd/en, concorde avec le van.
halcil1, balecn Gr., baleinl'A., balen Châlons, dict. ms., et avec
Je haut cornouaillais baltllll Gr., celui-ci donne encore ba/ollll
pour le h. corn., ct ailleurs c'hoa/eu1l, !Jole1Jlt ; le P. Maunoir
a boleu, balol1; D. Le Pelletierbalelt, hôalelt, ho/en « et selon
M. Roussel, Olen »'; puis boalell, halett, holelt « et selon
M. Roussel C'boa/en avec une forte aspiration ». 9n ne
trouve en' moy. bret. que bolel1.. Cf. Gloss. 322, 448.

16. Drock mauvais (12) est toujours écrit drotlc en bret.
moy., et prononcé ainsi partout.

li. Doir eau (3), c'est-à-dire dôr, rappelle le bas van. dor,
mais celui-ci peut être une contraction récente de daor. il y a
aussi uoe diphtongue dans le haut van. deu,. et le corn. d(lOlIr.
Châl. OlS. donne deul" et dour. Le sous-dialecte vannetais de
Batz n'a que dour, comUle le léon. et le tréc.; le moy. bret.
dOllr ne montre pas trace de diphtongue.

18. J)CJic Dieu (18) est sans ùoute tlÔt!. Le l1l0Y. brct. écrit
doe, quelquefois dotte, ordinairement en une syllabe; le van.
a doe en une syIl., les autres dialectes généralement doue en
2 syllabes; voir Rev. Celte XVI, 170, etc..

19. Deabole « le diable» (19); on écrivait diaoul, dyottl;
aucun dialecte n'a de b. Comme l'a expliqué M. Thurneysen,
le collecteur a' été influencé par la rélniniscence du lat. diabo­
lus ; cf. l'adj. diabolic.

20. Follideck frolnage (5) est le Inoy. br. fonrolldec, (ouloudec,
forolldtr, de fOrllltilictllll, cf. G/oss. 224. On attendrait quelque
chose comme *furveudic, *furvedec, cf. prelleudy prémices, de
prillliilia, mode preveutly, prcvidy, pri1ivid)' .m. pl. 01f., van.

Le /lrclo11 Il'A rlloltl 11iJl1 Tfnrff. 283

preult!d)', pC1"lIted)' pl. eii. Gr.; prîlt'lJidi· pl. pritlvidiOIl Maun.,
priltvidi, prividi Pel., van. pe""lledi pl. eu Châl., préllledi pl. eu
l'A.; Chal. ms. donne prelJledi, prell1iç qui est français, et prin­
ttidi, qui doit. être pris à Maunoir. *Furveudec a dû être
influencé par son synonyme fouflllag, pris au français, et par
fOln-11t syn. de fttrl1t forme; forllt paraît aussi peu après, cf.
Glos.r. 249. L'assimilation vocalique est claire, qans fouloudec,
!orolldrc. L'i de follideck peut être une variante, ou une notation
approximative du van. é venant de ell.

2 J. KOltl11 paille (27) répond au l1l0Y. bret. -~%ff dans
glle1Zllgoloff (paille blanche), septelnbre, van. (.Dlo11- paille de
blé noir, .~lIfl1(}lo1l- septembre ]'A., cf. GloJs. 299; Rev. Celte
Xl V, 223-225. Le son -tl1l devait être nasal; le nouveau texte
ne met ja11lais lI'f en pareil cas. Cf. Ines Noies d'éIY"1ologie bre­
tonl1e, nOS 78-80, 124, 127.

22. Il en est de même de -in dans Ine veZ tilt paia je veux
payer (45),. qu'on eût écrit 11ze fcll diff paeaff;. léon. flle Jill
d'in poea, van. Ille fal d'ein pœilt. Le v de vel est une notation
allenlande de f. Paia correspond à paea, équivalent de paeaff
attesté dans le Doctril1al, Gloss. 455, et qui a des analogues
plus anciens. Les infinitifs en -a et en -afJ on t été également
éliminés par le dialecte de Vannes.

Le t de tilt à moi peut refléter une prononciation réelle, bien
qu'en van. te à se trouve surtout après d'autres consonl1es,
conl111e s, j, t.

23. Dans 111adil1 IICl1t ln Reuis, Otl est le chenlin de Rennes?
(43), lit est :\ corriger en 111; ici. le van. aurait te. l.Jc 1110Y.

br. eût écrit Illet/y'" be1l1 da R.
Med,- venant de nl·a edy, la variante 11ladi est très admissible,

cf. pne" et pa1t quand (il) le..., voir Miroll('.r 1280; an (l'Écri- .
.tui·e) le (dit), Gloss. 29.

Sur -11 et 'ft pour aIt, cf. Mir. 1202.

Le double 11 paraît un effet de l'aspiration de hrlll, conlOle en
grec lVVêit~ de ell-brpe. Ail bellt sc prononce aujourd'hui fllI Cltt

1l1êlne en Tréguier (les excillples de pellettl dans quel chetuin
(;/OJs.467 sont d'un auteur léonais qui pratiquait très systé­
l11atiquement la psiJose). Selon Ilel. (p. 5), « M. Roussel n'ad­
111ettoit dans le Breton écrit aucune aspiration marquée par H

•
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douce: et il avoit raison; puisque toute voyelle est aspirée
,elle-même, sans, signe particulier ·dans l'écriture; En- effet
nos Bretons n'en ont point, prononçant les nonlS après l'ar­
ticle sans cela. Par éxenlple Dual-1I, fer, An-Otla1·11, le fer». Mais
si l'on prononce an bouarn comnle ait oatt l'agneau, il ne s'en
suit point que, hors de ce cas, l'esprit doux de oan soit équi­
valent à l'esprit rodé de OUa1"tt. Entre les extrêmes olen et c'l1oa­
Zen, adnlis tous deux par Roussel, il yale terlne moyen
bolen, van. bale1Z, qui est ancien, et parfaitement vivant. La
réduction de nn à 11, a lieu encore d~ns li ttcp, anep, celui, Mir.
155 l, 1606, 1926, tréc. anep Gloss. 443, de ait nep, etc., voir
Rt'LJ. Celle XIII, 358, 359, et § '1 1• Cf. Ret'. CclI. XXXI, 65.

J~elliJ, que l'autcur el11ploie aussi en nllelll:tnd (c0l11nlC
Nantis Nantes) est U11 gallicisme: on disait ROll'{on, cf. Gloss.
577, 578. Il semble que ces deux change11lents d'e en i soient
à nlettre sur le compte de la prononciation allemande, plutôt
que du vannetais.

24· Madall tlleker donne-Inoi de l'avoine (40) est, je pense,
pour (a)tlla din-111c kcr(b) « ici à lnoi de l'avoine », qu'on eût.
écrit ailla dif ?lIe qilerch. Cf. en tréc. 'z alita (et detl{ al1la)
d'ill-11ze kerc'b = viens (fais venir) ici, etc., expression étudiée
Gloss. 326; je ne l'ai trouvée ni en breton Inoyen, ni en van.
Aux exemples cités. à cet endroit on peut ajoute~, entre autres:
tréc. dal1taij'ta•.• , dal1taii d'ein al" ru donnez donc, donnez-Juoi
la gibecière R~. Celte XXIII, 113; det/~t ul I01ttllicq ditt, 11lar
plic!J f( dOIlIlCZ-Jn'en une larJlle, jc vous' prie», tit'Ilil flr gO;':r­
1/01/ tl~~'1I « Jonnex-tuoi les gages », ct ali sing. tf'!IIJ 1-'11 11111./,~/t'­
SOli din « donne nloi llles nlules », Grég.

On trouve en lnoy. bret. dif Ille, diftne, di(f1l1e et dime ft
11lOi; Maun. écrit (Granl. 50) dt1t 1ne, c'est-à-dire dÎ1ï Ille par i
nasal. Il n'est pas itnpossible que dan représente quelque cho~c,

COll1111e dog1l, variante de delig1t; cf. 1110Y. br. tbaroignn et
cbaraing charogne..La 'prononciation digt~ est attestée dans le
Doc/1"illal, Gloss. 139.

La suppression de l'aspiration finale de qtlercli peut s'expli­
quer par l'atténuation vannetaise de c'b en b; pourtant Châl.
ms. emploie souvent c'h, et ce son est particulièrement sen­
sible à la fin des nlots.

Le IJ,.eloll Il'Arnold vou Il,11:0'. . 28S

~5. La même suppression se montre dans dematio bonjour
(41), qu'on eût écrit dei Illai deoc1J bonjour à. vous; moderne
del1lateoc'h, dellladdeoc'b (et del1iatec'b, delllatac'b) Grég., van. dé
Illalt leob l'A. (delllat«b Chal. OlS); cf. de 1natbeol dans un
ancien « Noël en breton bretonnant qui aprent à parler le
françois » == dctlladdeoc'b-oll cc bonjour, salut » Grég., voir
Rev. Celte XVI, 187, 188; GlOSJ. 154. Nous avons vu que i
peut être pour é dans follideck; la confusion inverse se trouve
dans deabol.e..

. 26. Le cb subsiste, au contraire, dans g'luub six, (3 3), qu~on

écrivait huec'h ; nlod. c'bt#l'c'h t van. hue/J, tréc. bOllib Gr., auj.
r'bzlIl'c'b, léoil. c'bolllac'b, 2 sy1., Gon.

Le g représente ici une ~tspir~\tion douce (cf. allenl. Tn.,!).
27. De nlênle dans pe gauo co COll1ment s'appelle ceci? (44)

= pe ba110 eo quel nOln a-t-il? littéralement « est-il ». Pour
l',t au lieu de n, cf. caltl. Sur la forme bal1o, voir Mir. 1. Pour
l'expression, cf. pebano oc'h?Quel est votre nOln? Pel. = « Quel
nain êtes-vous », et non « Quel n0111 vous? ou quel nom de
vous », COll1me 'ill'explique;pebano c'h,t quel nom avez-vous?
Maun. Gl"al1t. 60, lisez pe bail oc'bll; Pe ano ôc'b ? Me a zo
A11ton (comment vous appelez-vous? je .m'appelle Antoine),
Suppl. aux dict. brel., Landerneau 1872, p: 59. Grég. a ici le
verbe avoir: pc ballo oc'b eus-bu? C'est un gallicisme, comnle
quand il traduit' C( c~ntenaire, qui a cent ans », llep èn detts
call1'iJloflZ: cf. 11le ~o pel11p pla, litt. « je suis cinq ans», TOll1"­
111/1"1'''' /lr(loll11('S, I~:lnnion rR55, p. 3 ;prvar tlgrtll vlont e vtti"
« on COll11l1cncc;\ dire: pl'vnr ugl'lIl bo l'l'{O »(vous aurez 80 ans),
Suppl. 59.

28. Gwalget Iltar rosebel lavez ll1a chemise (46) a aussi g
pour 11; cf. Kttelhy laver, Sainte-Nonne 1016, à côté de guelcbi
985; J(ergolber lieu du Morbihan en 1595, tnasc. de go/cheres
lavandière Gloss. 278. On eût écrit ordinairenlent goa/c1Jel Ilia

rochet ; cf. Gloss. 263, 264.
Le scb est une graphie allemande de cb· français, cf. § II.

l,e double r de Il1ar foscbL'1 paraît garder une trace de l'an­
cienne consonne finale, COlll111C tians le valle II/Cil Dot. 1110n

Dieu, 11lem b1"er mon frère (moy. br. Ilia Doe, 11Ût brettzr). Cf.
trée. hé,. 1-/. les siens (à elle), etc., Hinganr, Elél11tlllS de la
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Gral11111. bref. 2 J 9; léon. ~r restadig 1ler{ son 'petit reste de
force, moy. brer.., effolaC'{ sa folie, etc., Gloss. 200.

29· Fenu1t foin (26) a dû être influencé par IlO/Ult qui le
suit. On écrivait foenn, mode .l0ënn Gr., van. foln1t l'A. Il Y a
peut-être une transposition de lettre pour ftlenn., cf. gtlinagere.
D'après Doie, .on atten'drait foie,,". .

.30. Noetz un homme (16), regardé par M. Thurneysen ".
comme répondal~t au van. un oec'h, me semble plutôt répondre
au second de ces mots, sous la' forme nozeh, cf. Le Nozahic
Gloss. 447, 454· Noet{ serait transposé pour flotte, avec sup­
p'ression de l'aspiration finale COlnme dans delllatio, ker. T,­
représenterait une spirante dentale, cf. Le Gartz, luortz, jar­
<-lin, etc. Gloss.254, 369.

31• Un autre expédient pour renùre ce son sc trouve ùans
eil! huit (35), qu'on écrivait eiz. (gaI.l. wytb) ; auj. eii., van. eib.
Il n'est guère probable que ce ff ait été suggéré par une spi­
rante gutturale, malgré l'affinité de Jct c'h, cf. Gloss. 377, 378,
l'auteur ayant donné au Inênle problènle deux autres solutions
(cb et absence de signe); le Zdur (tb gall.) est d'ailleurs, lui aussi,
voisin de f (cf. l'angl~is enfantin Iltlffing pour 1wtbillg rien,
etc.). Peut-être ff est-Il une faute pour ss. '

3~· See sept (34) pour seiZ, auj. seiZ, van. seih, séb, serait
plus favorable à une explication par se(h), ·cf. delltatio, etc. ;
mais il est difficile de croire que seiz et eiz aient subi deux trai­
telnents différents. L'auteur a peut-être voulu nlettre seis,
ris?

33· [lis;t boire (33) appuie cc'tte hypothèse d'une confu­
sion graphique de s et f : la correction la plus naturelle de
cette faute évidente est bifit. Cet infinitif n'est pas allciennc­
tuent attesté, mais il existe en van. évet, ivet, sous-dialecte du
Croisic êvet, et dans le galle yfed. Le prenlier i de !Jisil est une
prononciation vannetaise, cf. pisket; le second, s'il n'est pas un
gcrnlanislne, cf. § 23, doit venir de e par assÎluilation.

34· Gorulet dOrl1lir (24) était écrit gonrllez reposer, être cou­
ché; Inod. gour'vez coucher, se coucher Gr., gOUI"'lJC{ « ou plû­
tt)t GOllrveza, se coucher, se 111cttre au lit J) Ile)., van. gour"érÎ11
se vautrer Châl. ms., auj. gOllrvéein, gourvei1t se coucher (se
dit des anitnaux, et par ll1épris des personnes), galle gorwcdd.
Le t de .forwet est-il une tentative pour rendre Z doux? Il

'.4t.
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selllhie plutôt un écho n1achinal des deux mots précédents,
dribit, bisit, ajouté à gorwe; la chute de la s.pirante dentale
douce est admissible dès cette époque, il y en a un exelnple
dans deli1atio; cf. Rev. Celt. XV, 1) 2, 153.·

35. Dribit manger (22), s'écrivait dibriff, v~ bret. diprilll;'
on attendrait dibri" ou dibri, cf. tlle 't'el li" pain. La Dlétathèse
n'est pas une erreur, cette fois: elle est assurée par le bret.
Inoderne (hors de Vannes). Troude donne, par exemple, di/'ri,
dirbi, dl-ibi; Milin ms. ajoute: (c drebi aussi fréquent ».

Ce' mot aurait-il eu un infinitif analogique de it'et, bijit, ou
bien les deux 1110ts ne se sont-ils influencés que sur le papier
Otl ils voisinent?

36. Oil1gi! unc poule (8)' analysé en Oil1 gc, ne ùonnant
rien dc satist:,isant, je crois que c'est « .li\.lI, ou AiZll selon que
M. Roussell'écrivoit,.c'est-à-dire, parAi diphthongue, Volaille,
volatile, toutes espèces d'oiseaux donlestiques nourris pour
être nl&lngés. 1>lur. E'{l1CI, ou AiZllct. En cc Illot, Z ne sert
qu'à allonger la syllabe. »Pel. Il ajoute Ar-Jar ne e e{llella poule
et ses poussins (la constellation des Pléiades), t{'IIés poulette.
Grég. donne e{lteS poulette, en ajout.ant qu'on prononce tel1ès,
et écrit enès lardt pl. enesed lardt poularde. On trouve en 1110Y.

bret. ez.ll oiseau, e{.enn goaz oison, pep eze1t goez geline sauvage
ou toute \·olaille, etc. Gloss. 230. Dinge, avec e 111uet, repré­
senterait le 010t qui pour Rous5el sonnait ain; van. eine oiseau
l'A. La suppression du Z ne fait pas difficulté, cf. ezneu il co~­

naît rinlant en CIl-, Mir. 63. Quant ft la diphtongaison, on
peut cOlllpal-cr le tréc. lor.ill bête, 1110Y. br. IOf{", de lU{11
(d'olt, d'autre part, le van. loil Gr., !ounChal. 111S., IOIt1tel'A.).
l.c g aura été ajouté pour elnpêcher ùe lire Ôll, et figurer une
prononciation voisine de ogn, llgn (cf. cbarai11g et (baroign1t).

37. Nari1l1~ non (1 5) a aussi une gutturale inattendue. Ce
peut être llariglt = ua 1-iJ « non ferai », comnle l'explique
M. Pfhurncysen, ou une apocope de ,lIa 1-;11 ket je ne ferai pas,
qu'on écrivait na ri{ qllfl, voir Rev. Celte XIII, 359. Pel. dit
que « Narlt, selon le P. Maunoir, et l'usage de quelques can­
tons », est « ft la lettre N01l1rrai, COlll111C l'on dit vulgaire­
111ent en quelques l'rovinccs de l:rance : car Nar" est le r~c­

courci de Na-raiii, Je ne ferai. En Léon on prononce Nnrel1',
et par corruptio11 Na1t" ». Grég. donne 11ftr~" COlllnlcsynonY1l1C



288 E, li,-l1flllll.' . "

de Itan « non », et ,ne l'emploiè pas pour la: négation plus forte
« nenni ». Le Gon. dit au contraire' que naren, ,nay,,;', a plùs de
force que nann. Maun. traduit (c non,'» par ,ne (sans .. exemple
probant: il n'y a que neqllet non [sans causel, .tle ,gardn :quel
bep nzui quen non seulement j'ainle; sur le léon~ Olle oh! 11on,
,voir Gloss. 438), et ,« 'nenriy» (nequel,) ·ltarlt. 'l·roude donne..,
COlllme van. Izaren,.naen non, et comme ancien tlaran," nar",' '
non; MiJ. ms. ajoute: (c encore,' en usage, en'Cornouaille » ~'

En van.;Châl. ms. donne;: cc non non ».,:naralZ.,Selon 'l'A~,

narenn, nann, ne s'emploient' qu'après une interrogation néga­
tive comme (c N'avez-vo:us pas dîné? »; aux questions COlnrne
a Avez-vous dîné? » il faut répondre nompass, 1l011paSS ou salou­
cr,1'sse; cf. Gloss. 447; Rev. Gelt. XIII, 350, 356, 357. J. Mont,
Sllpplél1lenl à Troude '358, dit qu'on ne répond pas ntll111 ,à une

. interrogation; 'on préfère, en effet,' si 1'00' n'enlp)oie pas des
,locutions coronle tra! pas du tout, 'reprendre le verbe de ,la
denlande, ou le suppléer par un auxiliaire (Rev. Celle XIII,
346 et suiv.). Cela aide à expliquer la diversité des locutions
négatives; ainsi Grég.' cite vap.na iv (proprenlel1t (c ce n'est
pas ») et na vo (=.« ce ne se,ra pas »). Cf. la· particule ,affir­
mati\!e après une négation : van. gueü,guiv SI fait, .pardonnez­
moi, bo si fait, cela sera Gr. ; on ne s'en tient pas à cette répar­
tition étynlologique, nlaÎs geou. et bo, bott, se sont généralisés
dans les deux sens, en des cantons différents, voir ReL'.' Celte '
XIII, 348. Il a pu se passer quelque chose d'analogue pour la ,
négation avec J'auxiliaire « faire ». Naren1t, nara1t, à Sarzeau
1lirtu, tliralt serait-il pour na fabel1n «( non fcrais » ? Unccoln-,
position avec rattIJ morceau (Rev. Celle XIII, 350) est.cncorc'
plus probable. Quant' à nan1' où V. Henry voyait une (c sortc'
de red~ublementdela,négation» (Lexiqtte, cf. Rev, Ctlt. XIII,'
349), il ne peut pas être identique à narell, nar". Sur les
négations, voir encore Anl1,. de Brel. XXV,' 402, à Ouessant,
etc., no~inon; netrapointdu tout;Rev. Celt.XIII, 35 2 , '353.

38. HOlZoreck une femme (17) s'écrivait tin (rarenlent 011)
gruec, groec, grou«, .'et devait se prononcer un, (ou on) wre"
par w anglais et ga40is. Le P.' Grég. donne pour la langue
moderne tlrtoureg, ~r vreg, ur hreeg, et Pel. ur-to/'eg. Il y avait
une autre forme~ grec, 'restée en léonais, d'où 'IIr c'breg, P.
Grég.. ", " ' '

, f
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.' L~b de j'/Jon- rappelle celui d~ dérivé 1110Y. bret. htl.nan,
variante(après un mot) de una1!-, O1tan un (seul,.même); mais
il doit avoir: été ajouté arbi.trairement' comme celui de
hiÙ)il.. :L'article.indéfini est eun, etlr en tréc., bas léon.;' etc.;
elt, er eri haut Léon. .

, 39. On ne le retrouve pas dans ouy (c des œufs » (6), .où
M. Thurneysen voit avec raison on y un œ~f. Ce dernier
s'écrivait 'lIY, uuy; il est en léon. vi, en van. tli (et u Grég.);
en tréc. u. Y témoignerait d'une autre contraction, de ui, en
i; si nous avions affaire à un texte plus exact dans ses nota­
tions phonétiques.

40. Vin un (28) est une graphie COnll11e doi,., pour 1111.

L'cnlploi OC tllt COll1111C nont de nonlbre pour u;tan, existe
Cil PI'rég. et Corn., cf. Gloss. 732.

41 • Anlte.slisses « une hôtesse » (21) est réellenlent « l'hô­
tesse·» '; on écrivait an hostisses, Inod. hostises Gr" van. hosti-'
Zês Châl. Il n'est pas probable que le premier e soit exact. On
pen,t douter aussi du redoublenlent ~e l'n, rh étant purement
étYlnologiqu~; cf. S23. Cependant la fornle plus' archaïque
de l'article,' a111t, est elnployée dans Catholicoll devant une
voyelle.

42 • Amll1eslres «. un hôte » (20) doit signifier de même
« l'hôtelier ». On attendrait an lneslre le maître (d'hôtel). La
forme al1t de ,l'article ne s'était trouvée que devant un b, cf.
Diet. élynt. v. aIII 5. L'assimilation de an 11'- en am11,- est
11loins probable. L's final, regardé par M. Thurneysen comme
venant du pluriel français, IDe sC111ble une autre filllte, sug­
gér~e p~r la terlninaisOll du 1110t suivant: il nty a p~lS lieu de
croire que le moy. bret. ait eu un autre nlot mestres que le
féminin de mestre Sur les finales -es d'origine française, 011

peut voir Rev. Celte VI, 389; NoIes d'étyt1101. nOS 105, 1~o.

Elles ne se trouvent pas dans des Inots qui désignent des pe,~

sonnes, sauf quelques nonlS propres comme Charles. Je ne vois
pas d'autre moyen d'utiliser la consonne finale de a11l1llestres,

,..que d'y supposer 'un r, d'après *alt l1lenestl-er celui qui sert,
111inistrator ;: mais cela soulèverâit par ailleurs, bien des diffi­
cultés.

E. ERNAULT.
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